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1. INTRODUCTION 
_______________________________________________________ 
 
 
 
 
Le présent rapport fait état des observations faites pendant une mission de terrain 
organisée par l’Association de sauvegarde du Ramesseum du 10 au 17 décembre 
2016. 
 
L’objectif de la mission était essentiellement de donner un avis sur le programme 
en cours de préservation de l’état de conservation des voûtes des greniers du site 
de Ramesseum, une composante restant toujours bien visible, assez unique en 
Egypte en association avec ce type de temple, dits « temples des millions d’années » 
qui au-delà d’une fonction rituelle avaient aussi une fonction économique très 
importante. 
 
Dans cette perspective, l’étude a été faite sur ces voûtes elles-mêmes, mais aussi 
plus largement sur l’ensemble du site du Ramesseum qui comprend de nombreux 
vestiges en briques de terre et sur d’autres sites voisins, notamment le temple de 
Medinet Habu, et celui d’Hathor, situé un peu plus haut, à mi-hauteur de la 
montagne thébaine.  
 
Outre les observations faites à la fois sur les structures non restaurées et 
restaurées, afin de questionner les circonstances et processus de dégradation 
possibles, et l’efficacité des pratiques en cours et/ou programmées, une recherche 
rapide de possibles pentes des toitures a été faite dans le but d’essayer de 
comprendre comment la question d’évacuation des eaux de pluies, assez rares mais 
parfois très violentes à Louxor, était réglée. Dans cette perspective de meilleure 
compréhension, les données de pluviométrie n’ont malheureusement pas pu être 
trouvées pendant la mission.  
 
Enfin, les premières constatations et propositions de conclusions ont pu être 
partagées en fin de mission lors d’une séance de travail qui rassemblait les 
principaux experts concernés par cette question de conservation de ces 
inestimables voûtes. Ceci a permis de confronter certains points de vue et de 
prendre la mesure des « possibles réponses », et donc d’apporter certaines nuances 
dans les conclusions et recommandations qui sont présentées à la fin de ce rapport. 
Elles doivent encore être appréciées comme étant de premières orientations qui 
mériteront d’être affinées dans le futur à la lumière d’investigations plus poussées 
et des résultats d'expérimentations successives. 
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2. DEROULEMENT DE LA MISSION 
_______________________________________________________ 
 
 
 
Samedi 10  Arrivée à Louxor 
   Transfert sur la rive Ouest 
 
Dimanche 11  Matin 
Accueil sur le site par M. Christian Leblanc, Directeur de la 
MAFTO  
Première visite d’ensemble de Ramesseum 
Après midi 
Réunion d’organisation  
 
Lundi 12  Matin 
Inspection générale des greniers 
Présentation des travaux réalisés ces dernières années 
Après midi 
Planification de la mission 
 
Mardi 13  Matin 
Inspection détaillée par parties, voûte par voûte  
Visite du chantier de la tombe de Ramsès 2 
Inspection des travaux en cours et achevés 
Après midi 
Visite du village d’artisans, Dar el Medinet, tombes et temple 
de Hathor 
 
Mercredi 14 Matinée  
Fin d’inspection par parties 
Visite du temple d’Hathor 
Visite du chantier de reconstruction de la pyramide de Kay 
Après midi 
Première synthèse, choix d’illustration pour restitution  
 
Jeudi 15  Matinée 
Préparation de la présentation PPT pour le débriefing 
Dernier travaux sur le terrain 
Vérification rapide des niveaux des toitures et des appuis des 
voûtes 
Après midi 
Débriefing avec toute l’équipe de la mission archéologique 
 
Vendredi 16 Matinée 
Visite de New Gourna (Hassan Fathy) 
Visite du temple d’Edfou, structures principales / secondaires 
en terre 
Après midi 
Visite de Djebel el Silsileh 
 
Samedi 17  Retour sur Le Caire, Genève puis sur Grenoble 
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3.  PRESENTATION TECHNIQUE DES GRENIERS DU   
RAMESSEUM 
_______________________________________________________________ 
 
 
Les greniers du Ramesseum couvrent une surface assez importante, environ la 
moitié de l’ensemble fortifié du Temple des millions d’années dédié à Ramsès II, ce 
qui prouve l’importance de ces lieux de stockage lors du règne de ce Pharaon. 
 
Il reste des traces importantes de ces greniers, principalement sous forme de murs 
parallèles, mais aussi – fait désormais exceptionnel en Egypte - des voûtes qui les 
couvraient, la plupart juste au niveau de leur naissance. Toutefois, deux des 
ensembles bâtis concernés ont conservé des vestiges complets de ces voûtes, que 
l’on observe aujourd’hui en trois groupes différents, un au niveau de l’ensemble 
STA, et deux au niveau de l’ensemble STI (un côté Est, l’autre côté Ouest).  
 
 
Vue des greniers depuis une montgolfière – Ensemble STI au dernier plan - Photo : Archives 
MATCO.  
 
 
Les murs de soutien ont une épaisseur de 1m50 environ et sont espacés de 3m70, 
ce qui correspond donc à la portée des voûtes, une dimension légèrement 
supérieure à ce qui est généralement utilisé dans l’habitat traditionnel (environ 3m). 
Il est à noter que l’ensemble sud qui ne possède plus ses voûtes avait à la fois des 
murs plus épais, en logique avec une portée des voûtes plus importante (voir au 
premier plan, en bas et à droite de la photo ci-dessus).  
 
Au niveau de l’ensemble STA, la hauteur des murs est de 2m 50 en moyenne pour 
des longueurs d’environ 30m. Pour le groupe STI, la longueur est beaucoup plus 
importante, aux environs de 50 m (la dernière à l’ouest a une longueur de 54,80 m). 
De même la hauteur des murs est plus haute : aux environs de 3m.  
 
 14
 
Salle 2 de l’ensemble STI 
 
Les murs sont construits avec des briques de forme parallélépipédique-rectangle de 
dimensions1 aux environs de 40 x 19 x 9 cm alors que celles utilisées pour les voûtes 
sont beaucoup plus fines, 37 x 18 x 5 cm, striées « côté pose », et visiblement 
fabriquées à partir d’un mélange plus riche en fibres, des dispositions logiques, en 
accord avec la technique de construction utilisée. Le procédé se fait par tranche, ce 
qui permet de se dispenser de coffrage, mais nécessite un collage à la verticale avant 
que la tranche ne soit complétée. Chaque tranche doit être immédiatement bien 
calée, ce qui s’obtient avec la pose jointive des briques à l’intrados et des éclats de 
pierre enfoncés à l’extrados. Ceci permet une liaison complète à sec et donc une 
pleine stabilité bien avant que le mortier de terre ne fasse sa prise.  
 
 
Brique de voûte. Elle est striée sur sa face de moulage ce qui facilitera sa pose par collage. 
                                                     
1 L’étude de référence de Thorel (1976) donne des fourchettes pour la taille des briques de mur allant de 36 à 
42 cm pour la longueur, de 17 à 20 cm pour la largeur et de 10 à 12 cm pour l’épaisseur. Pour les voûtes, les 
mesures varient entre 36 et 38 cm pour la longueur, 18 et 19 cm pour la larguer et 5 et 6 cm pour l’épaisseur. 
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La courbure des voûtes est déjà démarrée au niveau du haut du mur avec, pour 
l’ensemble STI, une inclinaison des briques des assises horizontales, et pour 
l’ensemble STA, une pose des dernières briques en encorbellement. Dans les deux 
cas, cela représente une réduction de la portée de 5 à 6 cm de part et d’autres, et 
ce sur environ 4 assises successives. 
 
Les murs ne sont pas complétement appareillés. Il semble qu’ils aient été construit 
en trois parties, avec un parement de chaque côté (une longueur de brique 
d’épaisseur) et un remplissage à l’intérieur. Juste en dessous de la naissance des 
voûtes, la partie centrale présente des dispositions des briques en épi, ce qui 
pourrait avoir été mis en œuvre dans le but de liaisonner les différentes parties de 
ces murs et ainsi, de bien répartir les charges. Dans l’ensemble STI, des lits de 
briques sont posés sur champ en alternance de lits où celles-ci sont posées à plat.  
 
Les murs sont poursuivis au-delà de la naissance de la voûte, avec un démarrage 
des rouleaux superposés à des hauteurs différentes. Pour l’ensemble STI, ceci a 
visiblement permis de poursuivre le mur au-delà des appuis des voûtes, amenant 
clairement à la préparation d’une couverture entièrement plate au-dessus des 
voûtes, avec un remplissage des tympans aux dessus des voûtes avec une sorte de 
béton2 fait à partir de terre à laquelle ont été ajouté des tessons de céramiques – 
après vérification3, tous de l’époque ramesside.  
 
Au niveau de STI, toutes les tranches de la voûte de chaque travée sont dans le 
même sens, bien que dans certains cas, le démarrage de la voûte ait été fait des 
deux côtés. Pour l’ensemble STA, la pratique courante a été de croiser l’inclinaison 
des couches successives, la première dans un sens, les deux suivantes dans l’autre, 
et la quatrième, dans le sens de la première.  
 
 
                                                     
2 En partie délavé, donc pas forcement observable systématiquement ; 
3 Vérification faite par l’expert de la mission, Guy Lecuyot, égyptologue, archéologue et architecte, avec une 
distinction entre la partie est avec des tessons mélangés de « beer jar », d’amphores et de moules à pain, alors 
que pour la zone Ouest, il s’agit quasiment exclusivement d’amphores. 
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Salle 7 de l‘ensemble STA 
L’ensemble de la maçonnerie est de facture assez grossière avec des appareillages 
assez irréguliers, des joints pas toujours très bien remplis. Par contre, les 
horizontalités sont assez bien respectées avec des écarts sur la longueur (environ 
50 m), relativement faible (environ 5 cm). Cela laisse penser que la construction a 
été faite assez rapidement, peut-être sous une certaine pression. 
 
Au niveau des premières voûtes de l’ensemble STI on trouve un certain nombre de 
niches qui ont été installée en début de pièce (très visibles en STI 2 et 3). Celles-ci 
sont fermées par un petit arc en briques et assez peu profondes (une largeur de 
brique, soit environ 24-25 cm), ce qui semble peu pour qu’aient pu y avoir été 
installées des poutres, mais qui reste toutefois possible puisque ces niches sont 
situées face à face.  
 
    
Niche            Orifices probablement dus à des infiltrations 
 
Ces niches sont à distinguer d’orifices qui apparaissent plutôt être issus 
d’infiltrations ou encore de tombes qui, installées à une époque plus tardive de 
réutilisation, sont pour certaines installées dans les murs4, et non au sol, ce qui 
reste toutefois la disposition principalement constatée.  
 
A l’intérieur des murs et voûtes, on observe de nombreux restes d’un enduit épais 
(environ 5 cm) fait de terre mêlée de paille, probablement de blé. Cette disposition 
existait probablement aussi à l’extérieur. Il est toutefois difficile d’être entièrement 
affirmatif à ce sujet car ce qui est visible aujourd’hui5 pourrait résulter d’enduits de 
protection réalisés au début du XXème siècle, déjà dans un but de conservation.  
 
Au niveau de l’ensemble STI, la toiture garde des restes importants de tels enduits. 
Mais dans le même temps, on constate que la dernière couche de briques de la 
voûte est parfois incomplète. Il est ici difficile de dire si cette disposition a été voulue 
depuis l’origine (avec des briques taillées ?) ou si elle est le résultat d’une érosion 
de surface due à l’utilisation intensive.  
 
En effet, certaines illustrations historiques6 disponibles sur ce genre de structure 
montrent des accès à ces greniers par un escalier situé à l’extérieur et un passage 
« en comptabilité » au niveau de la toiture, avant remplissage par les oculi qui 
parsèment les voûtes avec un espacement d’environ 5 m. Ces oculus n’ont pas fait 
l’objet de disposition particulière en matière d’appareillage. Les tranches de briques 
                                                     
4 Information à confirmer / préciser 
5 L’information précise est consignée sur des cartes "Etat de conservation de l'architecture en terre crue" des 
rapports 2009 à 2012 (Colonna Preti). 
6 Dessins parmi les illustrations fournies par Ms Christian Leblanc et  Philippe Martinez, MAFTO, ainsi que 
des photos de maquettes vues sur : http://egyptomusee.over-blog.com/article-31747416.html (13/05/2017) 
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sont simplement interrompues, ce qui laisse penser que celles-ci ont été réalisées 
après la construction. Un oculus de l’ensemble STI a semble-t-il été réparé7, avec 
un appareillage de type circulaire, à l’instar de ce que réalisé pour la construction 
de coupoles, une disposition plus solide.  
 
 
Oculus de STI 3, les briques de voûtes autour de l’oculus sont tombées 
 
 
Oculus réparé de STI 4, avec un appareillage en cercles concentriques, à l’instar d’une coupole. 
Un mode traditionnel assez efficace qu’il serait possible de reproduire ? 
 
 
La forme de l’ensemble STI montre plus franchement cette disposition de toiture 
plate, ce qui pourrait être interprété comme étant une zone plus particulièrement 
réservée au stockage de céréales et non d’amphores. Les oculus existent aussi dans 
                                                     
7 Cette analyse est contredite par d’autres. Toutefois la base irrégulière de cet appareillage en assises 
concentrique fait plus penser à une réparation qu’à une construction neuve – les oculus ayant plutôt été creusés 
dans des tranches de voûtes complètes, ce qui imposé par ce mode de construction par tranche. 
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l’ensemble STA, mais pourraient alors être uniquement destinés à la ventilation et 
l’apport de lumière. Toutefois, des espaces destinés aux escaliers menant à la 
toiture sont présents aux extrémités des bâtiments. Au niveau de STA, une 
plateforme existe entre les voûtes 7 et 9. Celle-ci ne serait pas de l’époque ramesside 
(Colonna Preti). 
 
 
Mesure des niveaux des appuis de voûtes au théodolite (Photo Gemma Tota y Campos) 
 
La question d’une possible pente d’origine des toits : 
 
Au cours de la mission, une vérification rapide de quelques niveaux des hautes des 
voûtes d’une part et des lignes de naissance des voûtes d’autre part a été faite au 
théodolite avec l’aide de Guy Lecuyot et de Nicolas Souchon (voir annexe 2). 
 
Quelques résultats : 
. le haut des voûtes de l’ensemble STA est plus bas que celui de l’ensemble STI, 
moins 30 à moins 50 cm.  
. au niveau de STA, les appuis des voûtes, mesurés en plusieurs points (travées 7 
et 11) montrent une inclinaison côté sud, mais faible (7 et 6 cm), vers le couloir 
central de desserte. 
. au niveau de STI, les résultats sont contradictoires, avec une pente assez claire 
vers le nord de la travée 17 (à la fois côté est et ouest, respectivement 6 et 13 cm de 
dénivelé) et plutôt une horizontalité pour la travée 4 (mesure faite côté est). 
. pour ce qui est du haut des toitures, les données sont difficiles à interpréter. En 
effet, les résultats sont contradictoires. Reste qu’une majorité des tendances 
observées pourrait laisser penser que les pentes sont plutôt vers l’intérieur (en 
contradiction avec notre intuition : emmener l’eau vers l’extérieur) et vers la salle à 
colonnes pour STI et le couloir central pour STA – en correspondance avec ce qui a 
été observé au niveau des appuis des voûtes toutefois. 
 
Ce sujet méritera d’être approfondi avec une étude plus poussée (si possible relevé 
laser ou en photogrammétrie), y compris en prenant mieux en compte les niveaux 
d’érosion observés en toiture.   
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4. MENACES ET PROCESSUS DE DEGRADATION 
_______________________________________________________________ 
 
Les greniers du Ramesseum sont sujets à 4 types de menaces : 
. l’action de l’homme ; 
. les animaux ; 
. les vents de sable ; 
. les pluies, rares, mais qui à intervalles peuvent aussi être très violentes. 
 
 
4.1. L’action de l’homme 
 
De tout temps, l’action de l’homme a dû avoir un impact sur la bonne conservation 
des greniers. Quelques illustrations disponibles8 de l’époque originelle d’utilisation 
montrent que la pratique pouvait être - au moins pour certains produits à stocker 
comme les céréales - que le remplissage des greniers se faisait via les oculi. Même 
si on peut imaginer que des réparations étaient faites à intervalles, il est quasi 
certain que des usures/dégradations aient pu se produire déjà il y a trois mille ans.  
 
Deux possibles exemples de réparations de ce type de dégradations sont visibles au 
niveau du bâtiment STI. Dans la chambre 4, une réparation a été faite au niveau 
d’un oculus (photo p. 17). Au niveau de la couverture, toujours pour STI, on 
s’aperçoit que les briques de la couche supérieure présentent des formes 
trapézoïdales, puis rectangulaires. Si une vérification de la forme des briques 
pourrait être faite pour vérifier que cela n’ait pas été prévu à la construction, il 
semble probable que cette forme soit liée à une usure due à l’utilisation extensive 
de la surface du toit. 
 
 
 
Voûtes STI montrant une érosion de surface en toiture. 
                                                     
8 Fournies par MAFTO 
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Lors de ses diverses réutilisations, les greniers ont aussi été modifiés.  
Un certain nombre de tombes ont été installées dans les salles, mais pour certaines, 
dans les murs épais.  
Un escalier en pierres de remploi a aussi été installé entre les travées 5 et 6 de STI.  
Cet accès a engendré une forte érosion au niveau de la première voûte et pourrait 
être aussi à l’origine de la déformation très visible à ce niveau (une des zones qui a 
été traitée par étayage avec un cadre métallique). 
 
 
 
Erosion marquée au niveau de l’accès en toiture de STI après l’escalier en pierre  
 
 
 
A gauche, l’escalier en pierres de remploi, et à droite, la déformation de la voûte de STI 5. 
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Aujourd’hui, les déplacements sur les voûtes restent un facteur de dégradation 
potentiel. Ceci reste toutefois assez limité car l’accès est interdit et contrôlé. 
Toutefois, y compris lors d’inspections comme celle que nous avons eu à faire, des 
dégradations peuvent être engendrées dès lors qu’insuffisamment de précaution 
serait prise dans le choix des zones d’appui, notamment aux extrémités des 
structures et sur les surfaces en pente.  
 
 
Un des accès en toiture « naturel » de STI qui présente des risques d’érosion « humaine ». 
 
 
Enfin, il a aussi été noté que, comme les voûtes représentent des abris naturels aux 
regards, celles-ci semblent assez souvent utilisées comme des toilettes, notamment 
le fond des pièces de STI, et plus particulièrement celle de STI 1 dans laquelle des 
déblais au niveau de l’entrée limitent aussi le regard.  
Si les excréments sont à priori assez peu agressifs sur les structures, tel n’est pas 
le cas de l’urine qui en présence d’humidité se transforme en agent assez 
destructeur des liaisons engendrées par les plaquettes d’argile dans la terre, et qui 
accentue assez souvent les érosions à la base des murs.  
 
    
Le fond des salles de STI, utilisés comme lieux d’aisance  
 22
4.2. La présence d’animaux sur le site 
 
 
Il y a peu d’animaux présents sur le site. On note toutefois la présence d’au moins 
un chien, mais aussi d’oiseaux, et des traces d’insectes. La présence de renards est 
aussi rapportée (Colonna Preti). 
Sans que cela ne représente une menace importante, il a toutefois été observé que 
le chien présent sur le site (gardien ?) aime bien à vaquer au niveau des voûtes 
encore existantes, tant dans les pièces qu’au niveau de la toiture. De même que les 
déplacements des hommes, ceux des chiens peuvent aussi être destructeurs 
notamment si les déplacements se font au bord des structures déjà fragilisées.  
Par ailleurs, lors d’une inspection, le chien a été pris en flagrant délit d’affouillement 
au niveau de la base d’un mur, en quête de matières dégradées lui apparaissant 
comme étant comestibles. Même si ce creusement se faisait essentiellement dans le 
sol, celui-ci avait un impact au niveau de la base du mur. 
 
    
 
Les oiseaux sont présents à intervalles sur le site, probablement d’ailleurs de façon 
plus prégnante lorsque la mission archéologique n’est pas présente. Une très jolie 
huppe fasciée a été observée, mais le phénomène qui pourrait être plus 
problématique est l’apparition en nombre de pigeons depuis que le proche village 
de Gourna a été évacué.  
Si le poids des oiseaux limite l’impact sur les structures, l’accumulation de fientes, 
à terme, pourrait avoir un impact si les oiseaux venaient à trouver le site 
particulièrement accueillant. Par ailleurs il a été constaté qu’un orifice qui s’est 
développé au niveau d’un des oculus des voûtes, après le début de fléchissement 
d’une des briques avait offert un lieu propice à la préparation d’un nid et qui aurait 
pu donc accélérer le processus. 
 
    
 
Quelques traces de nid d’insectes sont aussi présentes avec un impact qui ne 
semble pas significatif, mais qui mérite d’être surveillé car évolutif.  
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4.3. Les vents de sable 
 
Les vents de sable ont un effet érosif, probablement très lent et qui vient en 
complément des autres processus de dégradation. L’effet est similaire à ce que l’on 
obtient par sablage, c'est-à-dire que ce qui est observé est un arrachage des 
particules les plus fines situées en surface, mettant en apparence la structure de la 
matière première, la terre, les matériaux de remplissage de la toiture, comme 
notamment les fragments de poteries de l’époque ramesside, et encore, les 
appareillages des briques, avec pour les voûtes, une très bonne visibilité des éclats 
de pierre utilisés pour caler les tranches.  
 
Cet effet des vents de sable est assez contrasté. Ils sont pratiquement inexistants 
au niveau des sols alors qu’ils sont assez visibles au niveau de la toiture, avec une 
importance accrue aux endroits où se forment des effets Venturi (accélération des 
flux d’air). En toiture, il est fort probable que cet effet érosif lié aux vents – plus 
fréquents que les pluies - soit venu en complément des érosions présentées plus 
loin, liées aux écoulements des eaux de pluie.  
 
 
Le sablage engendré par les vents de sable laisse bien visible la structure de la matière et la 
composition des éléments bâtis. (Voûte de la toiture de STI 2) 
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4.4. La pluie et les eaux d’écoulement 
 
 
Les pluies à Louxor sont assez rares et dans leur grande majorité plutôt de faible 
intensité. Toutefois de façon exceptionnelle, avec une fréquence qu’il est difficile de 
déterminer les pluies peuvent être assez abondantes. Cela est relaté historiquement 
par divers auteurs (Colonna Preti). Selon M. Leblanc, ce fut le cas aussi en 1994, 
puis en 1995, un peu moins fortement, mais aussi plus récemment comme entre 
les 8 et11 mars 2014, jours pendant lesquels il est tombé 29 mm de pluie, soit la 
pluviométrie « normale » de près de trente années.  
 
De tels épisodes, auxquels il doit être difficile de se préparer tant ceux-ci sont rares 
et espacés dans le temps, doivent probablement être très destructeurs.  
Si ceux-ci étaient connus des Egyptiens9, il n’est pas évident que déjà lors de leur 
construction les voûtes des greniers possédaient un réel système d’évacuation des 
eaux même si il est possible que des pentes existent (voir discussion p. 18 à ce 
sujet).  
En effet, l’épaisseur était possiblement suffisante pour encaisser (en partie 
absorber) de telles chutes d’eau et il devait aussi être facile à l’administration des 
pharaons de faire procéder à des réparations, au-delà d’un possible entretien 
régulier par « crépissage »10. 
 
Ceci dit, il est à noter que quasiment nulle part les extrémités des bâtiments voutés 
ont gardé de vestiges importants, comme si celles-ci avaient été détruites en 
premier, ce qui serait assez en logique avec un système d’évacuation des eaux de 
part et d’autre des canaux naturels que représentent les zones creuses entre les 
voûtes, ou pour le bâtiment STI en écoulement naturel aux extrémités du bâtiment 
(là aussi, les extrémité est et ouest de chaque bâtiment sont plus dégradées). Ceci 
peut aussi être dû à des zones de stagnation d’eau plus importantes à la base des 
édifices. 
 
Toutefois, en ce qui concerne le drainage superficiel autour du bâti on peut imaginer 
que parti avait été pris pour aménager le temple en fonction de la pente naturelle 
du terrain, avec un drainage possible des eaux vers l’est. A partir du plan général, 
il serait possible de faire des investigations à ce sujet. 
 
Ce portrait général dressé, on peut imaginer les processus de dégradation successifs 
suivants : 
 
 
Erosion de surface : 
 
Lors des pluies faibles, il est probable que les gouttes de pluie sont assez rapidement 
absorbées dans la masse des murs et/ou des voûtes. 
Mais dès lors que les pluies sont plus abondantes, l’eau ne peut plus être absorbée 
et se met à couler sur les surfaces. Ceci est bien entendu plus important au niveau 
des voûtes, comme cela l’est aussi sur les parties supérieures des vestiges des murs.  
                                                     
9 Le temple en pierre du Ramesseum possède des gargouilles et à titre de comparaison complémentaire, on 
trouve des éléments de drainage superficiel des eaux de pluies bien positionnés en périphérie du temple 
d’Edfou, avec une recherche de répartition sur les façades latérale et postérieure. 
10 Crépissage est le terme toujours employé aujourd’hui au Mali où des travaux communautaires d’ampleur 
sont réalisés en une seule journée pour ré-enduire les moquées pourtant de taille très imposante (p. e. 
Tombouctou, Djénné).  
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Ces écoulements forment un processus de déplacement de matière du haut vers le 
bas, avec éventuellement un processus de re-déposition si les écoulements 
rencontrent des surfaces plus sèches. Ce processus est plus particulièrement 
visible au niveau des murs qui ont été reconstruits. 
 
 
Vue du mur de rempart ouest qui montre à la fois les concentrations d’écoulement d’eau – 
même sur une surface horizontale – et les effets de redéposition plus bas, en façade. 
 
 
Concentration des écoulements des eaux de pluie 
 
Comme le montre l’illustration ci-dessus, les concentrations d’eau sont l’origine des 
dégradations les plus importantes. On comprend donc bien ici que la question est 
d’autant plus importante que la surface de collecte de l’eau est importante et qui 
pourrait donc bien expliquer que les périphéries des bâtiments étudiés aient été les 
parties les plus touchées par les destruction. 
 
Les concentrations d’eau se produisent à divers niveaux. Déjà au niveau du haut 
des murs, des irrégularités de surface peuvent conduire à des écoulements (faibles 
donc peu visibles) entrainant à la fois des concentrations et des vitesses 
d’écoulement qui sont d’autant plus destructrices qu’elles sont fortes. On n’oubliera 
pas qu’une surface horizontale n’est pas le gage d’une non concentration d’eau. 
 
En toiture, les concentrations d’eau sont beaucoup plus importantes. La forme 
arrondie des voûtes entraine une concentration à la base de leur extrados. De ce 
fait, les canaux naturels qui sont produits entre deux voûtes sont bien entendu des 
zones de très forte concentration et de là, on peut imaginer deux types de processus. 
Soit une pente est prévue dans ces canaux naturels et l’eau est évacuée en extrémité 
de la construction, soit il y a stagnation, cas que l’on verra plus loin.  
 
Aujourd’hui, après destruction, on constate toujours ces mêmes phénomènes, avec 
des écoulements assez diversifiés en fonction de la localisation, mais avec des effets 
d’entonnoir qui peuvent être assez importants, avec des écoulements dont certains 
se font sur les murs et les érodent, mais pour certains se font tout juste à la 
naissance des voûtes, les sapant dès lors, tranche par tranche. 
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Une des situations les plus dangereuses en terme d’écoulement d’eau en cas de forte pluie 
car celui-ci vient saper la naissance de tranches des voûtes (STI 2- 3) 
 
La question des oculi. 
A la base les oculi n’ont pas une forme qui pourrait vraiment faciliter ces effets 
d’entonnoir. Toutefois, peut-être du fait d’érosions dues à l’utilisation, au moment 
de l’abandon du site, ces oculi auraient pu avoir un début de forme d’entonnoir qui 
canalisait les eaux lors des fortes pluies vers la partie inférieure de l’orifice (les 
écoulements sont visibles du fait des phénomènes de redéposition ).  
Or, celle-ci est assez fragile puisqu’à ce niveau les tranches de briques ne sont pas 
complètes, ce qui a probablement engendré des défaillances à ce niveau. Lentement, 
mais surement, ces oculi ont pu s’agrandir, jusqu’à devenir aujourd’hui, au moins 
pour certains, des sortes de grands cônes, ou entonnoirs, dont on voit bien qu’ils 
canalisent l’eau puisque des traces sont bien visibles à leur base. Il s’agit là d’un 
phénomène qui démarrant doucement ne fait plus tard que s’amplifier, provoquant 
une érosion de la matière douce, mais de plus en plus rapide. 
 
 
Au niveau de STI 4 et 3, les formes d’entonnoir prises par les oculus sont bien visibles 
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Toiture de STI 2 : évolution bien visible de la forme en entonnoir développée à partir des oculus 
 
 
Les infiltrations 
La possibilité d’infiltration des eaux de pluie ne peut pas être écartée. Même si il n’y 
en existe pas d’évidence complète actuellement, on constate çà et là que des orifices 
situés juste sous la naissance des voûtes correspondent assez bien au résultat 
d’infiltrations qui ont pu se faire à partir de zones de stagnation d’eau.  
 
En effet, de telles stagnations sont possibles dès lors que les écoulements d’eau en 
toiture et de façon encore plus dangereuse dans les canaux entre voûtes sont 
stoppés, soit par des accumulations de dépôts éoliens, des chutes de débris, ou 
encore des changements de pentes dus à l’érosion du fait de la simple utilisation 
humaine. Elles sont révélées par des délitages de fines couches d’argile en surface. 
 
Lorsque de telles stagnations se forment, petit à petit l’eau s’infiltre dans la masse, 
souvent dans les joints entre les briques (assez mal remplis) formant des zones 
humides dans la masse du mur (ou à la base des voûtes) qui finissent par s’effondrer 
du côté « sortie ».  
 
 
    
STI 3 : orifices de dégradation par infiltration. A droite, on voit bien le niveau de fragilisation 
engendré par de telles dégradations. 
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Ainsi, des canaux de dégradations se forment, d’un fonctionnement similaire aux 
entonnoirs décrits précédemment. A la longue, ceux-ci entrainent des dégradations 
à la base des voûtes qui peuvent être assez destructrices puisque dès lors elles 
mettent en danger la stabilité des tranches concernées. 
 
 
Toiture de STI 2 : orifices de dégradation par infiltration à la base des voûtes, dont un 
positionné juste à la base d’une des zones d’effondrement 
 
 
Ces érosions, à la fois par effet entonnoir et par infiltration, ont du très souvent être 
combinés ce qui rend difficile l’affirmation de la prédominance de l’une sur l’autre. 
 
 
Les stagnations d’eau à la base des murs / remontées capillaires 
 
Alors que cela est observé un peu partout dans le monde avec la formation de 
« sillons destructeurs » cette question de présence d’eau à la base des murs ne 
semble pas être un facteur essentiel de dégradation des murs bâtis en terre du 
Ramesseum.  
 
Il y a toutefois quelques signes de l’existence de ce risque, là encore, aux endroits 
où des concentrations importantes peuvent se faire. Quelques cas sont visibles sur 
le site. (Voir photo ci-dessous).  
 
 
    
Salle 1 du bâtiment STI        Structure devant STI Ouest 
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A quelques centaines de mètres au sud du Ramesseum, un vestige de structure ancienne 
présente un sillon destructeur très typique qui pourrait bien être lié à la dépression de la 
topographie juste devant lui. 
 
 
On peut donc ici plutôt revenir sur la question de risque lié à la topographie et à la 
gestion des écoulements superficiels des eaux en cas de forte pluie, notamment du 
fait que le site est dans son ensemble positionné sur une pente descendant vers 
l’est, soit vers le pylône d’entrée . D’ailleurs, celui-ci montre des traces d’humidité 
assez importantes dues en partie à de tels écoulements, mais probablement de 
façon plus permanente du fait de la présence proche des zones de cultures et de 
leur irrigation régulière (qui engendre des remontées capillaires). Toutefois donc, les 
écoulements lors des pluies ne peuvent que favoriser ce phénomène d’autant 
qu’aucune sortie d’eau n’est existante actuellement, qui à terme a toujours un effet 
destructeur des matières. Si cela est vrai pour la terre, c’est aussi le cas pour la 
pierre surtout lorsque celle-ci a une structure présentant une certaine porosité. 
Rappelons aussi ici que des terrains sablonneux comme l’est probablement la cour 
devant le temple sont très propices à la conservation de l’humidité sur le très long 
terme. 
 
 
 
    
L’humidité à la base du Pylône d’accès au temple, et qui pourrait être à l’origine de sa 
destruction avec la multiplication quasi quotidienne des cycles d’humidification-séchage en 
surface.  
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4.5. Les combinaisons 
 
 
Les circonstances et processus de dégradations décrits ci-dessus sont rarement 
purs. Ils se combinent entre eux créant dans certains cas de nouvelles situations 
qui mettent éventuellement certaines structures bâties en situation de risque plus 
ou moins important. C’est donc ce processus évolutif qu’il faut analyser en chaque 
situation, permettant ainsi de bien comprendre avant de proposer d’intervenir pour 
limiter le risque, soit mettre en situation de risque de dégradation minimal. 
 
Si on réfléchit sur un temps très long, avec une volumétrie et une topographie qui 
a évoluée en fonction des dégradations du bâti, on peut ainsi mieux comprendre ce 
qui s’est passé et possiblement redécouvrir un certain nombre de dispositions 
constructives qui avaient pu être prises dans le temps, notamment pour se préparer 
aux événements les plus destructeurs : les épisodes de fortes pluies. Au-delà du 
travail qui a été réalisé, une recherche complémentaire visant à une compréhension 
plus complète de la gestion possible des eaux de pluies à l’échelle du site en entier 
serait probablement assez utile. 
 
 
 
 
Zone au sud-est de STI, qui pourrait bien être un des passages originaux des écoulements 
d’eau illustré par une dégradation très forte du bâti à ce niveau.  
 
 
 
 
 
  
  
 31
5. TRAVAUX DE CONSERVATION 
_______________________________________________________________ 
 
 
5. 1. Travaux les plus anciens 
 
C’est depuis l’ouverture des travaux de fouilles à Ramesseum, au début du XXème 
siècle, que des travaux de conservation ont été entrepris. Ceci a concerné le temple 
bien sûr, mais aussi les structures bâties en terre et plus particulièrement encore, 
les voûtes, vestiges quasiment uniques de la présence de ce genre de greniers, très 
représentatifs de cette culture des « temples des millions d’années ».   
 
Une liste complète de ces travaux n’a pas pu être établie dans le temps imparti, ce 
qui reste un travail qu’il serait intéressant de mettre en place sur la base de la 
documentation existante, afin d’avoir une banque de données complète retraçant 
l’ensemble de ces travaux : localisation, nature, état actuel, … 
 
A titre indicatif, ces travaux ont comportés : 
. des reconstructions de mur, avec des briques posées à sec ; 
. la mise en place de contreforts de maintien (STI Est) ; 
. des solutions de maintien d’enduits intérieurs sous les voûtes ; 
. des supports pour les voûtes, faits d’arches en briques cuites (2 à STI) ; 
. des soutiens de voûtes avec des arcs fins en métal ; 
. des renouvellements d’enduits de surface. 
 
 
Reconstruction d’un mur avec des briques posées à sec. 
 
 
Un des murs du site qui a été protégé / consolidé avec des briques posées à sec.De quelle 
époque ?  
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Mise en place de contreforts de maintien (STI Est) 
 
 
A gauche de la voûte la plus à l’Ouest de la partie Est de STI des murs en briques posées à 
sec ont été édifiés sous forme de contreforts coupant la dernière travée de cette construction 
en plusieurs chambres. 
 
Des solutions de maintien d’enduits intérieurs sous les voûtes 
 
 
Au niveau de STI 3, on voit très bien (à droite), le travail de stabilisation de l’enduit, ici 
complété par un maintien des briques situées en bordure de l’oculus de façon à éviter leur 
possible chute.  
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Supports pour les voûtes, faits d’arches en briques cuites  
 
    
STI 2                                                                   STI 3 
 
Cette méthode a dû être considérée, à juste titre, comme trop intrusive et apportant 
une possible confusion puisqu’elle a finalement été remplacée par des arches en 
métal, beaucoup plus légères. 
 
 
Soutiens de voûtes avec des arcs fins en métal 
 
 
Exemple de ce type de dispositif à l’extrémité nord des travées 4 et 5 de STI 
 
Ces arches ont été plutôt bien réalisées, ce qui apparait pourtant peu facile au vu 
des résultats d’une expérimentation récente menée par MAFTO. Leur gros avantage 
est de présenter une vision claire du dispositif comme étant un maintien. En terme 
technique, ces arches, comme celles en briques cuites n’ont pas forcement d’effet 
structurel important, hormis probablement pour le cas de STI 5 où une déformation 
de la voûte est très visible. En effet, les formes des voûtes sont proches d’une 
« chainette », ce qui est très adapté, alors que de plus, elles sont particulièrement 
épaisses (environ 80 cm). Par contre elles présentent le gros avantage de maintenir 
les tranches de briques qui composent les voûtes dans les situations où celles-ci 
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sont inclinée, en porte à faux, avec donc risque de basculement en arrière 
(dégradation du côté de l’appui de démarrage de la construction).  
 
 
Renouvellements d’enduits  de surface. 
 
Il est difficile d’avoir une idée précise à ce sujet, toutefois en certains endroits, et 
notamment au-dessus des voûtes, il semble que des enduits extérieur de protection 
aient été mis en œuvre (renouvelés ?).  
 
Là encore, les recherches dans les rapports de fouilles pourraient peut-être 
permettre d’avoir une meilleure idée de ce qui a effectivement été fait, quand et peut 
être aussi, comment, ce qui permettrait d’élaborer une base de données fort utile 
pour la prise de décision à venir. 
 
 
 
Toiture de STI 8, sur laquelle se trouvent des restes d’un enduit de protection de surface 
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5. 2. Quelques commentaires sur divers travaux en cours ou 
récents 
 
La mission s’étant déroulée pendant la campagne annuelle organisée par MAFTO et 
l’association de sauvegarde du Ramesseum, il a été possible d’observer certaines 
des techniques de conservation employées dont certaines méritent quelques 
commentaires. 
 
Relèvement et protection des murs en briques de terre 
 
L’idée de base pour les murs mis à jour est de les protéger en bâtissant quelques 
rangs de briques supplémentaires, dans le principe, avec deux assises 
supplémentaires, avec dans certains cas, beaucoup plus, du fait de la nécessité de 
rattraper des dégradations latérales. La finition en partie supérieure est horizontale, 
ce qui permet effectivement de bien révéler la forme et le plan initial des divers 
édifices qui composent le temple. 
 
Le principe fonctionne plutôt bien vu la pluviométrie dans la région. Mais la finition 
à plat qui est intéressante esthétiquement (lecture du plan) présente toutefois le 
risque évoqué en p. 25 de concentration des eaux et rend plus attractive l’idée 
d’utiliser ces murs pour se déplacer, avec une vue plongeante.  
 
 
 
Structure de la zone sud du temple protégée par 4 à 6 assises de briques neuves. 
 
Au niveau de la zone sud du temple, on voit aussi bien comment le principe a été 
défini, avec une finition de surface qui prévoit tout d’abord un enduit, puis un peu 
de terre sèche, sous forme de boulettes. Cette disposition est une bonne idée car 
elle permet à cette matière ajoutée au haut du mur d’agir comme une sorte 
d’éponge, retardant ainsi les possibilités d’écoulement.  
 
Cet effet éponge qui garde certaines limites pourrait peut-être encore être amélioré 
avec des solutions alternatives, par exemple en panachant sable et terre pour les 
joints verticaux de la dernière assise. Ceci pourrait peut-être permettre de bien 
contenir les plus fortes des pluies auxquelles on peut s’attendre à Louxor. Un test 
par arrosage de deux ou trois sections tests permettrait de vérifier cette hypothèse. 
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Travaux au niveau des sols 
 
Un peu à l’instar de ce que déjà constaté au niveau des hauts des murs, il apparait 
que le nivellement des sols en périphérie des structures soit réalisé avec des terres 
plutôt sablonneuses. De surcroit, la mise en œuvre est faite avec une matière sèche, 
à peine damée, simplement égalisée.  
 
    
Travaux de nivellement en cours en divers lieux du site. 
Avec de telles pratiques, il est difficile d’obtenir des sols qui soient durables, à la 
fois sous l’effet des vents, des hommes, mais aussi et surtout lors d’écoulements de 
surface qui viennent à se produire lors de fortes pluies.  
 
Une meilleure pratique pour obtenir des sols résistants – bien sûr moins facile à 
enlever si on devait revenir en l’endroit pour poursuivre des fouilles ou faire des 
vérifications - serait de prendre une terre plus classique, éventuellement mêlée 
d’une proportion de graviers ou autres matières inertes (si cela est acceptable, des 
tessons de céramique jugés inutiles), et de procéder tout d’abord à une 
humidification (environ 10 % d’eau dans la matière) avant de compacter à l’aide de 
dames manuelles. 
 
 
Une pente pour les sols : oui, mais vers où ? 
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Il conviendrait par ailleurs de mieux prendre en compte les pentes naturelles du 
site et les lieux d’écoulement. En effet, dans les travaux actuels ceux-ci se font vers 
des structures en terre. Rappelons ici que les structures en pierre ne sont pas non 
plus complètement exemptes de la possibilité de fragilisation du fait de la présence 
d’humidité et des cycles humidification-séchage qui lui sont associés. 
 
Pour cela, il serait intéressant, autant que faire se peut, de retrouver ce qui a dû 
être prévu à l’époque de l’édification du temple et de ses dépendances pour canaliser 
les eaux de ruissellement lors des fortes pluies. Il est dans ce cadre tout à fait 
possible que certains escaliers / rampes d’accès édifiés en pierre aient servi de canal 
d’évacuation pour les passages d’une terrasse à l’autre. En effet, la pierre pouvait 
faire ce que la terre ne pouvait pas, résister à de possibles flots importants. 
 
Ce qui vaut à l’échelle du site vaut aussi à l’échelle de chacune des pièces. Est-il 
prévu un sens d’écoulement, et vers où ? Ceci plaide pour une réflexion globale à 
l’échelle du site pour l’établissement d’un plan général de drainage superficiel des 
eaux de pluie, éventuellement ponctués de puits d’infiltrations (peut-être possibles 
à réaliser en milieu de salles), qui permettrait d’anticiper les risques d’écoulements 
importants forcément associés aux fortes pluies.  
 
De plus, en ce qui concerne les dallages, il a été constaté que les dalles de pierre 
(ou leurs équivalents en moulage de béton) mises en place sont posées sur du sable. 
Cette pratique devenue très courante (malheureusement) un peu partout dans le 
monde, présente un risque important d’infiltration des eaux de pluies. Celles-ci une 
fois infiltrées à travers les dalles percolent dans le sable et ne peuvent ressortir que 
par les murs, ici donc souvent en terre, avec risque de mise en place d’un processus 
de création d’un sillon destructeur. Il n’est pas évident qu’un tel risque existe ici, 
toutefois en cas de concentration importante, résultat d’une combinaison de 
création de zone de stagnation d’eau et d’infiltration, on peut imaginer qu’il existe 
véritablement. Mais c’est bel et bien une situation d’ensemble qu’il faut apprécier. 
 
Pour ce qui est de ces dallages, il est toutefois suggéré de les poser sur du mortier 
de terre classique, tel que déjà préparé en quantité sur le chantier à destination des 
travaux de maçonnerie. 
 
 
Travaux de dallage en cours 
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Exemple d’effritement de la base d’un mur qui pourrait être dû à la présence du dallage (?) 
 
 
Les trappes de ventilation / éclairage des réserves 
 
Les réserves sont des espaces extrêmement utiles sur le chantier de fouilles pour 
pouvoir stocker en toute sécurité les objets les plus intéressants trouvés sur le site, 
et effectuer les travaux de restitution des pièces qui le peuvent. Si les objets les plus 
importants sont stockés en des lieux plus sûrs, il n’en reste pas moins que la 
conservation des objets qui y sont entreposés méritent d’avoir un environnement 
sain, ventilés et dénué d’humidité. L’éclairage est aussi nécessaire, d’où lors de la 
construction des deux salles actuellement utilisées, la mise en place de lucarnes en 
toiture, un peu à l’instar des oculus qui existaient au niveau des greniers.  
 
Lors de la visite il a été constaté que ces trappes ont été posées au niveau de la 
chape de terre qui sert de protection. Cette disposition qui suffit bien entendu en 
cas de pluie faible risque par contre d’être assez défectueuse en cas de fortes pluies.  
 
 
Les trappes de ventilation / éclairage des réserves. 
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De ce fait, il serait bien de soit procéder à leur relèvement de quelques centimètres, 
soit de mettre en place des solutions temporaires en prévision d’une forte pluie (en 
imaginant qu’elle puisse être annoncée) ce qui pourrait être fait tout simplement en 
installant une petite pyramide faîte de quelques blocs de terre au-dessus de ces 
ouvertures. 
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5. 3. Travaux de conservation en cours sur les greniers 
 
 
C’est depuis la campagne de 2008 que la MAFTO a relancé un processus visant à 
mettre en œuvre des travaux de stabilisation des greniers du Ramesseum. Ces 
travaux ont commencé avec tout d’abord la problématique de la conservation des 
enduits de surface, avant qu’il ne soit procédé à des travaux plus lourds de 
traitement des faces des tranches des voûtes aux extrémités des zones toujours en 
place, des essais d’enduits pour ‘extérieur, et la reconstruction des murs de soutien 
suivant des principes similaires à ceux utilisés pour les murs. 
 
Ces travaux ont été présentés par Gemma Tota y Campos et Hamdi el-Dabaa, avec 
quelques commentaires apportés par les maçons en charge de ces travaux. Par 
manque de temps, les rapports précédents qui pour cette thématique ont été 
essentiellement rédigés par Kusi Colonna-Preti n’ont été consulté qu’assez 
rapidement. Les observations et commentaires faits ici ne doivent donc pas être 
considérés comme une analyse exhaustive et complète, mais plutôt une approche 
générale basée essentiellement sur les résumés qui ont pu être donné oralement 
sur place et sur les observations faites sur les 5 jours de présence sur place. 
 
 
 
Travaux en cours de stabilisation des enduits 
 
 
Stabilisation des enduits 
 
Après des campagnes d’essais, des coulis de recollage et des mortiers destinés à la 
protection des périphéries des zones encore enduites ont été mis au point. Les 
résultats obtenus semblent plutôt bons. On constate toutefois une certaine dureté 
du mortier, probablement lié à son caractère sableux, recherché pour limiter les 
fissurations. 
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Un tel mortier, fissurant peu, aurait pu aussi être obtenu en privilégiant plutôt un 
ajout de paille, plus ou moins fine selon l’utilisation, ce qui donnerait des propriétés 
de souplesse plus importante et (à vérifier – possiblement par arrosage 
d’échantillons) une meilleure résistance à la pluie. 
 
Par ailleurs, on constate toujours une petite fissuration assez systématiquement à 
la jonction du mortier neuf et des structures anciennes. Celle-ci est faible et parait 
donc peu risquée. Toutefois, au-delà du mélange cité ci-dessus, deux stratégies 
pourraient être tentées ou si cela est prévu à adopter de façon plus systématique. 
1/ La constitution de la forme voulue en deux temps, avec tout d’abord un 
remplissage du fond et une dernière couche d’épaisseur homogène. 2/ un lissage à 
l’éponge plus tardif et avec moins d’eau. 
 
    
Lissage à l’éponge        Petite fissuration toujours existante 
 
 
Enfin, il faut éviter certaines dispositions de fini, notamment de mettre en place des 
situations dans lesquelles on se retrouve avec une fixation sujette aux risques 
d’écoulement depuis la partie horizontale du mur, vers l’enduit.  
 
 
 
Disposition de réparation / stabilisation très exposée à un écoulement ‘naturel » des eaux de 
pluies, à éviter. 
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Stabilisation des tranches des voûtes 
 
Considéré comme satisfaisant des points de vue à la fois technique et visuel, le 
même type de mortier que pour les enduits a été utilisé pour les voûtes. Pour le 
moment, les tranches visibles sont traitées « en l’état », avec simplement 
remplissage des joints et recollage des briques, en privilégiant en fait une vue « de 
face ». Le résultat semble plutôt intéressant et apporte indéniablement un plus.  
 
 
Une des voûtes de STA traitée en 2015 
 
Toutefois cette méthode présente deux faiblesses : une visuelle, avec un effet obtenu 
un peu dégoulinant, l’autre, technique, car les briques sont souvent laissées à nu 
en leur partie supérieure, sans forcément remplissage 
 
 
Des manques dans l’application du mortier de protection et des fissurations laissées à nu. 
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On voit aussi dans la photo précédente que, presque naturellement, à l’instar de ce 
qui a dû toujours être fait à l’époque de l’utilisation des greniers, la protection des 
tranches demanderait un traitement plus complet avec un enduit. Des essais ont 
été faits dans une telle perspective, mais pas dans cette idée d’une meilleure 
continuité de la protection de fragiles vestiges. 
 
Ces constats ont amené à recommander de travailler ces stabilisations des surfaces 
visibles de voûtes de façon différente, avec un traitement plutôt par couches de 
briques avec tout d’abord le traitement des joints rayonnants, puis l’application 
d’une couche de mortier qui correspondrait au joint entre les différentes couches 
de la voûte, puis de remonter couche de brique par couche de brique, permettant 
ainsi d’assurer un recouvrement à chaque niveau.  
 
Pour ce qui est de l’enduit de protection de l’extrados de la voûte, il est recommandé 
de passer à des épaisseurs plus importantes, au moins 4 à 5 cm, ce qui correspond 
à ce qu’est la pratique classique que l’on retrouve  un peu partout dans le monde, 
et de s’inspirer des enduits encore visibles qui semblent (à vérifier) préparés à partir 
de terre assez argileuse et de paille semi-longue (5 cm environ). 
 
Enfin, la méthode de stabilisation proposée ne règle pas un certain nombre des 
risques identifiés (voir chapitre sur les processus de dégradation), notamment : 
1. la question des tranches en suspension (penchée côté vide) ; 
2. les risques d’érosion des naissances en cas de fortes pluies. 
 
Ceci dit, il apparait que, pour le point 1 précité, les solutions ne sont absolument 
pas évidentes et qu’il conviendrait de procéder tout d’abord à des essais qui 
permettraient de vérifier la faisabilité technique d’une part et le côté esthétique 
d’autre part.  
 
Pour ce qui est du point 2, là encore, rien de très simple puisqu’il s’agit en fait de 
considérer les structures dans leur ensemble et donc de faire une conception de 
l’intervention qui propose des circulations et surtout des écoulements des eaux de 
pluie en des points choisis ou, par précaution des masses d’usure suffisantes 
auront été prévues.  
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6. CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS 
_______________________________________________________________ 
 
 
Les processus de dégradation des voûtes des greniers du Ramesseum sont très 
lents, mais sujets aux aléas climatiques, rares certes, mais qui peuvent être assez 
violents et destructifs, tels que le laissent bien penser les traces d’érosion sur la 
partie supérieure des structures, bien visibles. 
 
Dans une moindre mesure, ce même type de dégradation lente s’observe sur 
l’ensemble du site du Ramesseum, avec des risques faibles au niveau des murs et 
de leurs bases, mais pouvant avoir des zones de risque plus élevées, là encore en 
cas de fortes pluies, aux endroits de forts écoulements (et surtout de leurs possibles 
blocages) et surtout de stagnation d’eau en base des murs. Certains de ces risques 
peuvent être aggravés par certaines dispositions prise lors des efforts de restitution 
partielle réalisés pour améliorer la lecture du site par les visiteurs. 
 
Du fait de l’importance de ces greniers, vestige probablement unique de ce type de 
structure largement utilisés en Egypte ancienne, des investissements importants 
en expérimentation puis en travaux semblent plus que se justifier. Une 
méthodologie devrait être adoptée pour cela, dont les grandes lignes / étapes sont 
présentées ci-après et qui si elles sont retenues, mériteront d’être détaillées, 
précisées et évaluées financièrement avant leur possible mise en place. 
 
 
Recommandations : 
 
Grandes lignes des actions pouvant être réalisées à court terme (1an) 
 
Etudes : 
 Mieux retracer (compléter) l’historique climatique (épisodes pluvieux) ; 
 Procéder à l’établissement d’une cartographie des travaux de conservation 
réalisés en les classant par année et établir des cartes permettant de visualiser 
ceux réalisés entre deux événements pluvieux exceptionnels ; 
 Procéder à l’analyse de la composition des briques de voûtes (à comparer avec 
celles des murs) ; vérifier aussi leur densité ; 
 Etablissement d’un plan topographique complet du site ; 
 Si possible faire effectuer un relevé 3D des zones où se trouvent encore les voûtes 
(tout du moins faire un relevé topo plus précis que ce qui a pu être fait pendant 
la mission) ; 
 Identifier des maçons spécialistes de la construction de voûtes  
 Enquêter sur les possibles initiatives de travaux récents sur des voûtes sur 
d’autres sites archéologiques afin de bénéficier de ces expériences (au moins une 
a été faite récemment existe non loin du Ramesseum11) ; 
 Mettre en place un système permettant de (faire) faire des observations rapides 
sur le terrain en cas de pluie (zones de stagnation d’eau, présence d’humidité 
dans les murs, zones de dégradations, …). Examiner les différents 
comportements en fonction des matériaux / finitions / traitements, notamment 
pour les hauts des murs ; 
                                                     
11 Côté ouest de la route goudronnée. 
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 Etudier les possibles en termes d’installation discrète de sanitaires sur le site, si 
possible à la fois en partie haute et basse afin de limiter les distances d’accès 
depuis chaque lieu. 
Travaux sur / pour voûtes : 
 Faire des essais de fabrication de briques de voûte aux dimensions mesurées ; 
 Vérifier les dimensions / densités des briques obtenues et après éventuels 
ajustements, passer à une production plus importante (environ 1 000 briques, 
qui permettront de procéder à des essais de mise en œuvre ; 
 Procéder à des essais de mise en œuvre des travaux de stabilisation des tranches 
visibles de voûtes en respectant les recommandations proposées p. 13 ; 
 Idem, enduits de protection. 
Autres travaux 
 Réviser le système ou le positionnement des trappes de lumière au niveau des 
réserves ; 
 Préparer un mur test avec diverses solutions de chapeau absorbant permettant 
de vérifier 
 Faire des essais de compactage des sols avec de la terre humide et vérifier la 
différence de résistance avec la pratique actuelle par des essais simple d’abrasion 
/de grattage et arrosage. 
 
Grandes lignes des actions pouvant être réalisées dans le moyen terme (2-3 
ans) 
 
Etudes 
 A partir de relevés des murs et voûtes des greniers, procéder à une réflexion sur 
les zones les plus appropriées pour les écoulements des eaux en cas de forte 
pluie ; 
 Faire diverses propositions de solutions pour les différents cas posés (oculi, 
sections de tranches en appui et sections de tranches en surplomb) ; 
 Proposer un plan général de drainage superficiel des eaux d’écoulements sur le 
site afin d’éliminer toutes possibilités de stagnation d’eau, de s’assurer que les 
écoulements puissent contourner (ou traverser sans danger) les structures 
faisant barrage et ne pas se faire à la base des murs / vestiges. 
 
Travaux sur / pour voûtes 
 Procéder à divers essais afin de vérifier la faisabilité des diverses solutions 
identifiées (hypothèses) ; 
 Procéder au démontage des surplus de murs qui ont été réalisés par mégardes 
au cours des 10 dernières années et qui se retrouvent aujourd’hui au-delà du 
niveau historique (en place de briques de voûtes). 
 
Autres travaux 
 Revoir l’ensemble du système de pentes de drainage du site selon plan établi (voir 
ci-dessus) ; 
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 Procéder à divers essais de traitement du haut des murs et faire des essais 
d’érosion accélérés (par arrosage). 
Actions à envisager à plus long terme (4-5 ans) 
 
Etudes 
 Faire des évaluations des travaux réalisés après avoir établit clairement les 
critères de choix (technique / esthétique). 
 Préparer un plan d’intervention  
Travaux sur / pour voûtes : 
 Lancer des productions de briques de voûtes plus importantes afin de; 
 procéder à une généralisation du traitement des zones à risque ; 
 lancer un processus permettant de mieux révéler les bases des voûtes au niveau 
des structures qui ont conservé le mur sous toute sa hauteur, de façon à mieux 
révéler aux visiteurs leur présence historique (idem principe déjà utilisé pour les 
murs de rajout de matière / couches de briques). 
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Annexe 2 : notes/reports des points topo relevés 
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Annexe 3 : Illustration représentant un grenier voûté (Davies) 
 
 Dessin au centre de la page légendé ainsi : Tomb scene showing a vaulted magazine filled with 
grain through opening in the roof (Hölscher, 1941)12
                                                     
12 DE GARIS DAVIES, N., GARDINER, A.H., DAVIES, N.M., 1920. The Tomb of Antefoker, Vizier of 
Sesostris I, and of His Wife, Senet. [S.l.] : G. Allen & Unwin. Coll. The Theban tombs series, n° 60, cité par 
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